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Ceci se passait dans la matinée. L'après-midi, j'allai

faire une visite au révérend monsieur Morin et lui rendre '-

des livres que je lui avaih emprunt<^8. La conversation

roula principalement sur l'histoire et la polémique reli-

gieuse. Je j)ense qu'il est inutile de faire observer ici que

je me sentais fort mal à l'aide pendant tout ce dialo^e.

Le rôle de trompeur est plus difficile à jouer qu'on ne

pense. Cependant je faisais mon possible pour cacher

mon trouble, afin de ne i>as éveiller de soupçons. Mais

qu'il m'en coûtait d'être ainsi obligé de dissimuler devant

un homme généreux qui ne m'avait jamais fait que du
bien !

Je suis loin d'être flatteur par tempérament et i>ar

habitude. Je puis dire cependant, tout en restant stricte-
''

ment dans le vrai, que je n'ai jamais rencontré dans ma
vie un ami aussi sûr, aussi dévoué, aussi fidèle, que le

révérend monsieur Morin. Je ne viens pas faire ici son

panégyrique. Sa modestie ne le permettrait pas. Je con-

state simplement le fait. La parole de Di^u nous dit que

l'amour efface beaucoup de péchés. Pour moi, il les efface

tous. D'autres peuvent critiquer le digne gendre du père

Chiniquy. Dans mon cœur, il n'y a et il n'y aura jamais

place que pour la gratitude envers lui. Qu'on me |>ar-

donne cette digression. Je reviens à mon récit.

Pendant cette visite, une autre crainte augmentait mon
malaise et mou inquiétude. L'archevêque m'avait promis

d'envoyer des sœurs après mon départ, pour proposer à

ma compagne de prendre soin d'elle et des enfants. La
promesse avait été faite le samedi matin. Je devais partir

le samedi soir et le lendemain, dimanche, Sa Grandeur

venait précisément confirmer dans mon quartier. Or,

nous étions au lundi. Il était probable que les sœurs de

St-Jean-Baptiste étaient averties depuis la veille. Elles

pouvaient venir pendant mon absence, me croyant parti.

Alors, me disais-je, si elles viennent, que va-t-il arriver? Si


